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P f i L A D A N

oseph-Aime Peladan est ne 
a Lyon, le 28 mars 1859, de 
parents nimois. En la bru- 
meuse et mystique cite, cette 
lime du sud connait des 
Vabord les plus contradic- 
toires emotions : des Vabord, 

auec tine etonnante certitude, Venfant decouvre aux 
yeux de Vhistorien toutes les aspirations de Vhomme 
futur. Esprit precoce, ai/m ^«e Ze commandaient 
*ses affinites orientates, le jeune Peladan trouve 
aulour de soi, dans Vinstant oil s9ordonne sa cons­
cience, line atmosphere glorieud'e entre toutes: 
VGElohilGhuibordu Dernier Bourbon, je  veux dire 
Adrien Peladam, le pere, est le familier de ces hauts 
esprits qui font battre orqueilleusement le cceur 
dyune epoque. Naguere, fondant Z’fitoile du Midi, 
journal de Vappel au peuple, il correspondait avec 
Chateaubriand, Lamartine el Lacordaire ; mainte- 
nant, a Lyon, il cree la premiere Semaine religieuse 
qu'on ait lue dans les provinces, et la France litte- 
raire, periodique an beau discours, qui devient vile 
celebre. Alors, en son petit salofi de la rue Sainte-
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Helene, Peladan revolt Velite de Vintellectuality 
lyonnaise ; il me faudrait ici rappeler cent noms, 
et des plus dignes ; je  dirai parmi les intimes : le 
cardinal de Bonald, exfyete et traditionnaliste, Blanc 
de Saint-Bonnet, ce metaphysicien qui repondait A 
Vinterview du journaliste par la troublante ques­
tion : « Monsieur, que pensez-vous de VInfini ? » 
les poetes : Victor de Laprade, « toujours envole 
dans un bean reve de p alien mystique, » (1) Xavier 
Bastide, Vauteur de la Mandragore, JosephinSou­
lary, impeccable dans le sonnet avant M. de Here­
dia et dont le romancier du Vice supreme, fidele a 
la plus harmonieuse m^moire, un jour portera le 
prenom. Mais le mieux aime de tons ces fiers 
esprits, c'est le fils aine de la maison meme, cet 
infortune docteur Adrien Peladan qui redigeait, a 
douze ans, une Histoire poetique des Fleurs, pos- 
sddaitde si vastes lectures qu'on Veut pu nommer, 
nouveau Comestor, Vencyclopediste chretient et 
perit d^une^fagonvraiment epouvantable, comme il 
livrait aux savants la clef de ses decouvertes anato- 
miques, empoisonne par la strychnine. (2)

Ainsi dans le voisinage de tels hommes dont ires 
jeune encore il ecouteavec ferveur les conversations, 
Joseph Peladan apprend a decouvrir la valeur des 
idees, la noble fatigue des joutes philosophiques el 
la consolation des lyrismes. Esprit precoce, ai-je 
dit, et allentif; mais j'ajouterai : cceur melanco- 
lique et tout epris des lumineuses visions qu'une 
education si antique et si haute a ses yeux eveillait! 
Le Rhone, devant Lyon, n'est pas ce fteuve tumul- 
tueux et dore qui plus loin court vers la Mediter-

l'. Istar.
2. La, trituration dont Vusage fut aussitdt mortel avail 

et6 inexactement dosee par le fournisseur, Wilmar Schwab, 
pharmacien A Leipzig•
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ranee, en eclaboussant ies blanches campagnes de 
Provence ; c'est un esclave impatient dont la rude 
arde'ur se brise contre des murs de fer, et le del 
quHl regarde penche trop de fois sur lui ses grises 
nuees. Le quai de Vhopital n!a pour Joseph qu'un 
seul attrait : celui de ses houquinistes, et les etroi-. 
ies boutiques qu’ eniplitVodeur fade des vieuxlivres, 
deviennent pour Venfant le coin prefere des recrea­
tions.

Or, descendre les rives rhodaniennes, et quelque 
matin, surgir devant la Ville des Papes, parmi la 
chaude et vihrante lumiere, quel spectacle d’helle- 
nique beaute aux yeux eblouis du voyageur /... En 
1870, den est fait des hrouillards lyonnais; les 
Peladan sont citoyens d’Avignon : Joseph vient de 
vivre des emotions nouvelles et inoubliables : il a 
salue le Soldi et reconnu les couleurs de sa patrie. 
Dans la suite, apres avoir r eg ague le nord, il lui 
plaira souvenl de dire : « Avignon, ma ville! » et 
meme apres ce periple d'Orient oil le deracine 
devait senlir son kme s'idenlifier a Vkme lointaine 
des aieux, il garde une tendresse non pareille a 
lachere cite provengale. Joseph entre alorsau col- 
lege, y  passe deux annees, laisse derriere lui la 
reputation d’une intelligence superieure et vaga-  
bonde : puer ingeniosus sed insigne nebulo !

En 1872, la famille Peladan se transporte k 
Nimes, qu'a Vexception de Joseph elle ne devait 
plus quitter.

Alors le docteur Peladan paracheve Veducation 
philosophique de son jeune frere. C'est lui qui 
poussa Joseph dans les routes mysterieuses de VOc-  
culte; il se rattachait par Firmin Boissin et le 
vicomte de Lapasse, a un groupe toulousain d'her-  
m distes; lui-meme avait commente VOrient et le 
Zohar, approfondi Hahnemann et Francois Mes- 
mer, reliant par-dessus les sieclesle moderne savoir
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au plus antique. Adrien ful Vinitiateur et decoui'rit 
au neophyte : d'Olivet, Eliphas L ivi, Lacuria.

* *
Les jours s'egrenent • le jeune hommeesl majeur. 

// a beaucoup lu, maw i/a  pen «u. 7Z connait ceux 
qui ont ecrit; il ignore presque les grands maitres 
de la couleur, de la pierre ou des jeux sonores. 
Fascinatrice, Vltalie Vattire : il part. Ultalie est 
une maitresse enivrante, quand on a vingt arts, et 
de Venthousiasme ; plus tard on revient vers elle ; 
c’est alors la mere consolatrice et qui pause avec 
sagesse les immortelles hlessures de Vkme. Au 
mois de mars 1881 , Peladan traverse Pise, en la 
melancolie du Campo-Santo. Il avail elu pour 
compagnon de voyage un ami qui devint par la 
suite un valeureux erudit: Albert Marignan. DSs 
lors9 commence de ville en villey de bourgade en 
bourgade9 ce pelerinage aux chefs-d'oeuvre, cette 
monlee vers Videal des anciennes renaissances, ce 
long cri passionne de deux jeunes hommes hale- 
tants d’emotions, ce grand hattement d'ailes enjin, 
qui devait trouver son ascension supreme devant 
les cinquante-deux fresques des Loges et les quinze 
mondes de la Sixline, pour se reposer apres tant 
d'incroyables vertiges, parmi les ruines du Cena- 
colo, a Sainle-Marie-des-Graces. Peladan venait 
de parcourir son chemin de Damas. Maintenant, 
ay ant confronts sa pensee aux oeuvres angulaires 
de Vart italien, penetre Raphael, seigneur des 
Harmonies et Michel-Ange le gigantesque et Leo­
nard le tres-suhtil, il congoit cette esthetiquc tradi- 
lionnelle dont il sera tout ensemble le renovateur 
et I’apotre.

Charge d’enthousiasme et de souvenirs, le voya- 
geur gagne Paris et s’y installe en 1882. Il y  voit 
Arsene Houssaye, grand coeur et fin lettre, qui le
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persuade d’ecrire une Histoire et Legende de 
Marion de POrme. II av$it dehute, quelques mois 
plus tot, par une brochure sur Rembrandt: Jean 
Alboize qui la lut et k qui elle plut, associa le 
nouveau critique aux collaborateurs de sa revue : 
1*Artiste. Pdladan lui donna un d’Aurevillv et ses«s
oeuvres inedites, le grand OEuvre d’apres- Leonard 
de Vinci, enfin ce Salon de 1883, qui tout de suite 
forga Vattention du public vers son auteur et qui, 
ouvrant par ces mots : « Je crois a VIdeal, a la Tra­
dition, k laHidrarchie »,fit un memorable scandale!

A cette epoque il connut Jules Barbey d ’Aure- 
villy donl Vinfluence, non pas sur son oeuvre, mais 
sur son humeur fut si considerable. A Vexemple 
de celuiqu’il nomma /e« Connetable », il oulra les 
extpriorites el les mouvements dHndividualisme.Sa 
culture aristocratique puis ait, dans la vulgarite 
amhiante, trop de motifs de rebellion ; Gourbet, 
Manet et Zola florissaient, Puvis de Chavannes ne 
trouvait ici que le dedain, la que le rire, Lacuria et 
Villiersde VIsle-Adam se mouraient, faute depain.

En i 884, parait le Vice supreme. Le succes est 
immediat et rare, puisque ce roman de debut, com­
pose a vingt-trois ans, tire a vingl editions. Pre­
mier tome dyune vaste ethopee : la Decadence latine 
il demeure sans doute le plus vigoureux, le plus 
original de la serie. C'en fut d'ailleurs le plus tra- 
vaille, comme aussi, dans le genre roman, le plus 
accompli et a u th e n liq u e L e s  compositions pos- 
terieures, surtout depuis A Cteur perdu, se pre­
sented plutot dans Vappareil de beaux et curieux 
poemes teintes d’une psychologie exceptionnelle ; 
j'entends par exceptionnelle: heroique et d’ordre 
subjectif ; ce qui revient a dire que Vauteur tient 
volontiers la scene aux moindres chapitres de ses 
oeuvres. Loin dHci, sans doute, la methode de Bal­
zac, et Von pent certifier que la Decadence latine

—  1) -
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n’a ni Vaspect, ni lacouleur dela Comediehumaine; 
Peladan se filierait, avecplus de vraisemhlance, an 
romantique et haufain Chateaubriand : la fagade 
de leur oeuvre est assez dissemhlable, mats pen£- 
trez dans le sanctuaire el vous rencontrez des visa- 
ges dont la melancolie enigmatique off re de singu- 
tiers rapports. Sondez ces coeurs : ils souffrent h 
cause de Videal qu'ils ont trouve au fond de soi : 
venus dans Vexistence ou trop lot ou trop tard, ils 
n’imaginent pas dy autre vie possible que celle-Ui 
meme qui leur devient impossible; ils bataillent, 
plus ou moins energiques, plus ou moins victorieux ; 
ils ont decouvert une tres aigue volupte de la dou- 
leur, est qutedam dolendi voluptas... Ce so lit de 
grands desesperes.

Le roman, ce genre bktard et factice entre tons, 
matiere de casuiste et forme de decadence, oil Veeri- 
vain doit amalgamer these, hypolhese et fabulation, 
realisme et scepticisme, ne devait plaire, en ses 
necessity, a Vesprit dogmatique et absolu de Pela­
dan. La Decadence latine, cest un poenie au noble 
souffle, et dont les puissants coups d'ailes fustigent 
la faceimmonde de Vhumanite, quand du sol ils se 
rapprochent. Mais sonvol meme manque d'harmo- 

• nie : sans cesse il court et trop violemment., des 
spheres de Vkme a la gehenne des corps, de Vether 
aux abimesy pour regagner encore la tiuee splen- 
dide ; et Voeil de Vaigle n’apergoit que des points 
extremes — toujours enormes. lei les caracteres 
que Von nous presente, un lyrique toujours les 
magnifie ou les stigmatise. Le lyrique perd fatale- 
ment le contact du reel et les dogmes du roman 
n'autorisent point ces nobles ecarts 1

Quant au Vice supreme, asa publication inalten- 
duey voilk sans nul doute un curieux et notoire 
cvenement dans les annales litleraires de ces der- 
niers trente ans. Des le premier jour, le public s'in-
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quiete et montre ses nerfs. L ’auteur voulut-il cen- 
surer, paradoxer ? On n'a pas encore vu, dans le 
roman, manifestationpareille. Spirite, de Theophile 
Gauthier, h*avait rien prepare el d ’ailleurs, n’offre 
en la circonstance rien de commun. Plusieurs evo- 
quent le Balzac des Etudes philosophiques (1), 
d’autres Shakespeare, Buonarotti, le Dante (2), 
d’autres encore Ezechiel (3). Barbey d’Aurevilly 
presentait le livre au public enunepreface devenue 
celebre, ou les profonds apergus, les sages conside-  
rants avoisinent d’imprudentes restrictions touchant 
Ursule Mirouet, la Peau de Chagrin et ce tendre 
et frais chef-d’oeuvre a la Vinci : Seraphitus-Sera- 
phita. Merodack ne lui a pas ete sympathique ; Bar- 
bey, bien plus classique qu’il le peut paraitre, tout 
d'abord, a des esprits superficiels, reprouve Vinter­
vention du merveilleux en matiere de roman ; aussi 
orthodoxe dans son calholicisme que le pretre le
olus ardent, il veut voir dans ce Merodack un con-' /
damne de VEglise ; et ce personnage presque sur-  
naturelx ce mage a Virresistible vouloir, d’Aure­
villy le catholique en ferait vite et sans scrupule, 
une nouvelle sorte d’Antechrist... II faut bien sou- 
rire unpeu de cette terreurdu vieux« connetable ». 
Si Merodack doit porter ombrage a quelques per- 
sonnes, n’en cherchons point d'autres motifs que la 
sincerity meme et la chaleur de sa foi romaine. 
J ’en appelle a d'Aurevilly : « II y  a, en effet, une 
triple raison pour que le scandale soit la destinee • 
des livres de M. Josephin Peladan. L ’auteur du 
Vice supreme a en lui lestrois choses les plus hal’es 
du temps present. II a^Varistocratie^le catholicisme 
etVoriginalite... Le calholicisme de M. P&ladan,

1. Barbey d’Aurevilly.
2. Jean Lorrain,
3. Jules Bois.



du haut duquel il juge la socUU qu'il peint, lu i  
fait ecrire a toutepage de son livre, avec la rigueur 
de l’algebre, — que la race latine ne peut etre que 
catholique ou nyetre plus !... M. Peladan peint le 
vice bravement, comme syil Vaimait, mais il ne le 
peint que pour le maudire.,.Le moraliste invincible 
etchritien,esl la tou jours derriere le peintre etc'esl 
lui qui dclaire le tableau... » (Preface du Vice 
supreme). Eh bien! dy Aurevilly v?a pas vu que son 
discours enfermait une contradiction ; il nous 
alarme et nous rassure dans le meme instant : Me- 
rodack ne trahira point la cause que Peladan 
epouse; nous sommes d&ja persuades que le mage 
nHnclinera point vers Vheresie.

Ce Merodack surgit, a Vanalyse, dans Vattitude 
etincelante mais ndcessaire du Surhomme. Qu’esl— 
ce que le surhomme, sinon Vindividu dont les 
faculthet les qualMssuperieures —pensee, charite, 
volonte, — ont pris un prodigieux diveloppe- 
ment. Merodack cultive done sa volonte , il la 
perfectionne en usant des mdthodes les plus ration- 
nelleSy il se purifie et se « concentre absorbant le
physique dans Vanimique,si je  puis exprimer ainsi 
cet assujettissement d’une nature a Vautre, Il nous 
propose enfin le plus super he exemple d’economie 
spirituelle. Pour le heros le danger ne viendra pas 
de ses merveilleuses prouesses, mais plutdt d9un 
certain et fatal orgueil que leve au fond de Vetre 
la conscience pleinement acquise de son moi. D'ail- 
leurs, sous le surhomme, Vhomme ne se debattra- 
t-il pas a jamais — et je  me trompe si je  parle de 
pleine conscience. Et lorsqu'il repond a Mdrigrieux : 
« Je suis infaillible, quand j ’affirme ! » Merodack, 
pour la premiere fois (au moins dans le roman), 
Merodack aussi se trompe. Mais ce n'est la qu’un 
mot, ou biencela serait veritablement le blaspheme. 
Au surplus les conlingences se dressent, terrihles
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humiliat rices ; Merodack eonnailra la blessurc, 
devant qu9il soit trop tard. Au chevet de la mou- 
rante Corysandre, il laissera crier son desespoir : 
« Vanite de la science ! Ne pouvoir ni prevoir ni 
prevenir ! » et les destins cloront le livre sans que 
le mage ait senti sur son front le baiser de la Vic-  
toire — puisque le prince de Courtenay se suicide 
et que Vinterdiction va frapper le Pere Alta . Merne 
ne sera-t-il point d&sormais le vaincu predestine ? 
Sichem le rabbin lui revele, d'uhe levre fatidique, 
le secret de la defaite : « Ne sais-lu pas que le 
mage, tout puissant sur Vindividu, n’a d'action sur 
un peuple que s’il est le centre dfun faisceau de 
volontes pares, d’une chaine magnctique. Forme 
une serie de trois mille volontes saintes, voulant 
par-dela la Mort; et fenraye la decadence latine.» 
H&las ! its disaient vrai, les sombrespresscntiments ! 
Au quatorzieme tome de la Decadence, dans cette 
sublime peroraison de la Vertu supreme, dans ces 
pages •_— les plus simples, les plus tragiques, les 
plus celestes que Peladan ait peut-etre jamais 
ecriles, nous voyons Merodack, trahi par ses der- 
niers fidelest sfexiler d’un monde oil les volontes 
clairvoyantes et dernieres ont rendu leur epee.

Du moins le heros malheureux remporte-t-il, 
hors des combats materiels, la plus eclatante% la 
plus difficiledes victoires: il s9est conquis lui-meme. 
Cela, le monde ne le soupgonne que vaguement. 
Lui seul mesure son merite obscur el definitif lui 
seiil a su les repos hicnheureux apres le triomphe, 
parmi Vextase. Ce neo-platonicien qui a lu le Dante 
a recompose son moi pour Veternite'

Si j'ai tant insiste sur le personnage, c'est que 
comme un Atlas, il soutient de ses formidables 
epaules, tous les pay sages de cette Decadence latine 
et qu'il enveloppe toute la philosophic, toutes les 
mystiques aspirations, lout Vidcal viril, enfin,d'un
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grand penseur. Autour de lui gravitent des exis­
tences fieres ou pitoyahles. Pour ces nouveaux 
acteurs, les uns sont des types en evolution, cceurs 
bien avertis mais inegalement hrules du feu divin% 
les autres d’ironiques et inconscients fanioches 
dont les masques ont le contour de quelques visa­
ges contemporains ! Les premiers, habituels pror- 
tagonistes de Velhopee, nous les rencontrons de 
roman en roman. Ils accomplissent des besognes 
herolqueSy mais succombent a la tentation d’amour. 
La vulgarite pourtant ils se la defendent. Dans le 
Finis Latinorum, alors que Vheure supreme a 
sonney qu’il sfagit de faire un pape digne de la 
latinitey bien mieux un pape catholique et univer- 
sely les conjures s}oublient dans les- bras des peti- 
tes princesses italiennes : et c’est un grand coup 
d'epee dans Veau du Tibre... Helas ! la trompette 
qui sonna la victoire de Vamour dira-t-elle encore 
ladefaite de ces « volontes de lumiere? »A ce point 
il faut renoncer au monde ou disparaitre dans 
I’Inutile. L’aura-t-on reve en vain ce salut des 
races latines par la renovation de la catholicity et 
cette renovation par la vertu meme des oeuvres laX- 
ques serait-ce une autre chimere ? Levront-ils le 
trahiry eux chevaliers dfabsolUy le divin effort qui 
epouvanta la perversion des derniers devots et la 
lache ignorance des mauvais pretres?,..

Mais Vadjuration de Merodack restera sans 
reponsey puisqu aucun?y sauf le magey*ri>apergoit 
la route qu'un Dieu lui montrey la route abrupte 
et nue ou Von devient un Redempteur} et qui est la 
renonciation meme de Vindividu a ses moins abs- 
traits et parfois plus chers interets!

Quant aux autres, Decadents au sang bleu ou 
libertaires en bourgerony ils paraissaient plus par- 
ticulierement dans le Vice supreme, Gurieuse, l’lni- 
tiation sentimentale, Istar, le dernier Bourbon. Ils

Go gle
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sont juges selon la norme hiSrarchique, c’esl-k- 
dire, les premiers dans le triste eclat de leur vice 
exaspM , de leur incapacity politique, de leur 
indicible dichtance, les seconds dans la burlesque 
infatuation de leurs cerveaux dtroits, dans leur 
insolence d'enfants terrihles et de petits revoltes 
qui croient pouvoir gouverner Vempire, un certifi-  
cat d’etudes a la main. « Dieux subtils! — s’ecriait 
le pilote de la nef isiaque, avec le sourire du deses- 
poir — dites aux entrailles des victimes, lequel des 
deux monstres avant 1’autre au neant rentrera: le 
Ridicule ou bien V fipouvantable ! »

* •
Cette fresque composde de multiples panneaux 

qu’est la Decadence latine se deroule parallelement 
k Voeuvre theorique du penseur et a son plus beau 
corollaire : le Theatre de la Rose-Croix.

L'ceuvre thiorique se subdivise en deux series 
dfouvrages : dans /’Amphitheatre des Sciences mor- 
tes regne la speculation pure et se justifienl logi- 
quement les prinbipes ; dans la Decadence estheti- 
que, on critique les oeuvres du temps present, on 
les compare aux plus admirables productions des 
siecles revolus et Von s'efforce a instituer des con­
clusions. Cette seconde ruhrique fut la premiere 
inaugurte. Elle comprend les Salons de Peladan : 
ceux de 4 88 i k 1883 (plus tard reunis en un seul 
volume : TArt ochlocratique), ceux de 4884 a 
4895 ; et diverses brochures : Felicien Rops, les 
Musees de Province, la seconde Renaissance fran- 
caise et son Savonarole (lisez Emile Zola), les 
Musees d’Europe, le Procede de Mamet, Gustave 
Courbet, etc. Peladan avait entrepris encore une 
Introduction a Thistoire des peintres depuis les ori- 
gines jusqu’a la Renaissance : il publia son Rem­
brandt, puis deux etudes (avec illustrations) sur

HA':
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POrCagna et PAngelico. Faule de temps it dut par 
la suite renoncer a pousser plus loin son travail. ~~

Au mois de juillet 1888, Peladan prend le che- 
min de Bayreuth avec, William Ritter, Vauteur 
cPA3gyptiaque et dJAmes blanches. Alors il connul 
Parsifal! Et ce fut la seconde revelation de sa vie 
intellectuelle. Nagueresous le del it alien,lui tlaient 
apparus les magiciens de la couleur; aujourd’hui, 
dans une petite ville de Baviere, lesvieilles legendes 
scandinaves ou celtiques ressuscitaient a ses yeux 
conguis ; il apprenait la plus surhumaine musique 
qui se fut jamais accordee a la voix des hommes. 
Du meme coup, il congoit tout son the At re en la 
methode et la forme futures, et Vinstauration des 
trois ordres : de la Rose-Croixcatholique, du Tem- 
pie et du Graal. Le premier ilproclame la litteraire 
splendeur du poeme wagnerien ; le, premier il ose 
nommer, aupres des noms tres illustres, uj i  aede 
meconnu ; invoquant le huitieme tragique apres 
Eschyle,Sophocle,Euripide, Shakespeare, Corneille 
Racine et Goethe. Il oppose Wagner a Zola, comme 
d’autres avaient dresse Nietzsche contre Wagner (du 
moins les deux Allemands se fussent-ils concilies 
pour le massacre des Rougon-Macquarl /) Aux 
panoplies wagndriennes, Piladan ravit le bouclier 
de son idealisme : et Varme germaine participe, en 
auxiliaire inattendue, a la defense des lettres lati- 
nes. Parsifal demeurera porieur du gonfalon et le 
drame apparaitra le chef-d'oeuvre de ralliement, 
puisqu'il inclut la plus haute pensee mystique 
dans la forme artistique la plus parfaite.

Le 10 mars 1892 s’ouvre, chez Durand-Ruel, 
le premier Salon de la Rose-Croix. Sitot le public 
afftue et les visiteurs prennent parti : les uns 
curieux et sympathiques, les autres deconcerUs et 
blagueurs. Mouvements egalement explicables, en 
ce sens qu'aupres d’ceuvres dehaute valeur etsignees
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par les Carlos Schwabey les Jean Delville, lesSeon, 
les Alphonse Osbert, /es Egusquiza, figuraienttrop 
dHnsuffisants essais, Je productions hktives ou la 
bonne volonte, non />/us grue la sincere inspiration 
ne pouvaient parer a la science absente. Mais il 
fallait creer un mouvement, fomenter une croi-  
sade, c'est-a-dire rassembler les tendances analo­
gues, — quitte a leur imposer de severes obliga­
tions , cnsuite ; la bienveillance et quelque man- 
suitude eusseht pu a cet instant, inspirer tous les 
esprits • la noblesse de Videe congue aurait du 
commander le respect et defendre, non pas la cri­
tique, mais Ze rire. /?ire est le propre de Vhomme, 
a diZ Rabelais: or en certaines conjunctures, il 
n’esZ Venseigne que de Vimbecile ou du sauvage. , 
Plusieurs* Voublierent, non pas a leur honneur.

En meme temps quyil ouvrait ce Salon, Peladan 
organisait representations et concerts. Le premier 
encore il s’efforgait de rendre a la vieille musique 
sacrie le lustre que Vindifference ecclesiastique el 
la timiditi des chefs d%orchestre ont cesse de lui 
conserved. Le 17 mars 1892, nous entendimes la 
Messe du Pape Marcel, chantee a capella, par qua- 
rante voix ; on celebra les anciens maitres et Bee­
thoven, Cesar branch, et Richard Wagner. De 
grands artistes avaient offert leur science a Voeuvre 
resurrectrice de Peladan: Eetaient Vincent d'Indy, 
tienedictus, Christ-Gallia, Mme Saillard-Dielz, la 
pauvre Augusta Holmes .. Alors pour la premiere 
fois on connut la dMicieuse pastorale chaldeenne : 
le Fils des Etoiles.

Quand s'ouvrit, au mois demars 1893, le second 
Salon de la Rose-Croix, il fallut hien convenir que 
la valeur des envois avail sensiblement hausse, A  
dix ans de distance, le catalogue illusive de ce salon 
peut encore en temoigner. A man Jean, Fernan 
Khnopff, Armand Poiqt y affirmerent haul merite.

—  17 —
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Mais la chose admirable entre toutes fut le portrait 
de Peladan lui-meme par Marcellin Desboatins : 
il faut remonter jusqu’aux splendeurs de la renais­
sance venitienne pour croiser une pareille aristo-  
cratie demodele et d'execution ; cette ceuvre-la, ne 
restera pas seulement le chef-d'&uvie de notre 
iconique contemporaine : sans conteste, on la doit 
egaler aux plus prestigieux des Titiens.

Cette annee-lit le Dome central, surf une scene 
improvisee,vit Vinedite Babylone. Onn’a pas oublie 
la tragique grandeur que savait revetir,dans le role 
du Sar9 le jeune Hattiery morthelas, avant que fus- 
sent satisfaites ses premieres esperances... Le succes 
de la piece, chacun le sail : unanimes, le public et 
la critique crierenl leur enthousiasme devant cette 
ceuvre aux vastes horizons, a Vaction poignante et 
impetueuse, au langage profond et grandiose. Les 
appreciations publiees sur Babylone ont ete, en 
librairie, jointes a Vouvrage: elles commemorent h 
peu pres sans restrictions cette soiree digne des 
temps classiques.

On peutapres cela s'etonner que deces gtnereuses 
tenlatives soit reste a leur instigateur la reputation 
d’un simple plaisant ou d’un habile arriviste. 
Certaines bouches trouvaient evidemment quelque 
avantagea mesinterpriter lesgestes les plussinceres.

Peladan avait, pour former plus aisement lefais- 
ceau des bonnes volontes, constitue trois groupe-  
ments esthetiques dont Vintitulation comrne les sta- 
tuts affecterent unlibclle intentionnellementarchai- 
que (Rose-Croix, Temple et Graal). On s'ileva con- 
tre cette organisationdesuete; contreelle on manceu- 
vra lebelier du ridicule; pour vaincre l’esprit trop 
menacant on battit en breche la lettre et les for- 
mules ; el la betise des atlaques devint slupefiante !

Dans le mime temps, Vecrivain dicidaqu’ilsigne-  
rail officiellement tous ses livres : Sar P ilad an. Oh!
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la tempete de recrimination quisuivit! Les annales 
de la literature n9avaient pas encore vu pareil 
scandale! Peladan tint bon.Alorson s'enquit, desa 
vie privee : il fut notoire qu’il portait chez lui de 
longues robes orientales et Von hurla au travesti ! 
Que r&pondre a cette irremediable sottise! Balzac, 
d'Aurevilly, vingt autres adopterent la robe, ce 
commode vetement d'int6rieur ; Loti garde au bur­
nous sa preference et Von a vu des parlementaires 
sieger dans Vhimicycle sous le sarrau du rustre ou 
la defroque exotique du musulman ! Pour ces au-  
daces les inquieta-t-on jamais? Mais de nos jours 
un esprit traditionnel et un peu brusque, ne saurait 
pour la draperie la plus modeste trahir les pans de 
sa redingote — sinon, le peuple aux barricades !

Quant a ce vocable de Sar dont Peladan fit pre- 
ceder son nom, qu'exprimait-il de si pervers et 
redoutable pour dechainer un si beau vacarme ? II 
y eut d’incomprehensibles coleres et des insinua­
tions niaises. Et personne n*apergut le veritable 
caractere de la manifestation : Vapparence de ce 
coup d’Etat litteraire n'enfermait rien qu'un vaste 
geste d'ironie ! On ecrirait, je  crois, sur Vironie 
dans Vceuvre de Peladan un jo li chapitre ou mon-  
trer comment cette forme socratiquedeVelucidation 
morale a si souvent inspire les curieuses fagons, 
etiquetees « fumisteries » par des esprits trop bien- 
veillants. Rappelez-vous la scene fameuse ou, dans 
le Vice supreme, Merodack revolutionne tout un 
spectacle thektralpar ce cripuissamment claironne: 
« Ohe ! ohe ! les racines latines ! » Elle eclaire a 
souhait bien des intentions. Mais je  m'attarde hdis- 
siper des inquietudes qui depuis longtemps se cal-  
merent et dont les plus tenaces se sont muees en 
vifs mouvemenfs de sympathie avec la disparition 
sur les recents ouvrages de PMadan, du terrifiant 
monosyllabe.
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Les Salons de la Hose-Croix ouvrirent leurs por- 
les qualre annees encore : devant les difficultes 
qu'il rencontrail a grouper un ensemble dfceuvres 
vraiment dignes du haut ideal propose, — devant 
aussi les excessives et decourageantes critiques de la 
presse et du public, Peladan resolut dHnterrompre 
un effort apparemment premature.

Peut-etre Videe de ces veritables gestes esthdtiques 
sera-t-elle reprise quelque jour, avec des Elements 
nouveaux et pour le plus grand bien des traditions 
greco-latines, esperons-le!

Comme une introduction a la fois et un com- 
mentaire aux tentatives de la Rose-Croix, Peladan 
publie les grands traites qui constituent Amphi­
theatre des Sciences mortes.De/a en i 891 avail paru 
le Comment on devient Mage, et ce titre ne laissa 
pas non plus dfetonner. Venait-il defier le moderne 
scientificisme ? Les journalistes qui ne lurent pas 
Vouvrage (est-ce qu’un journaliste lit jamais quel­
que chose ?) Vimaginerent consacre aux pratiques 
de la sorcellerie et se repandirent, sur son auteur, 
en effarantes billevesees. Lk encore peu de gens 
comprirent le sens treŝ  simplement symbolique de 
Vexpression: le Mage, cette figure prodigieuse et 
solennelle des bas-reliefs chaldeens, ce demi-dieu 
qufa la Chambre des Deputes, Eugene Delacroix a 
dresse dans Vattitude meme du Mystere, le Mage, 
je  Vai dit plus haut, c’est le Moi qui se cultive, 
non pas a la fagon sceptique, elegante, voluptueuse 
et un peu tristede M. Barres, mais dans le sens 
de la Volonte et du Devenir supra-terrestre. II y a 
un roman de Balzac qui pourrait preluder a la 
lecture du Comment on devient Mage :je veux dire 
le Louis Lambert, cette singuliere histoire d'une 
jeune kme ardente et tourmentee. Mais ce que Bat-
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zac n'avait fail que presseniir, Peladan Velucida; 
il restitua les regies et promulgua un systeme ; el 
son livre pourrait se sous-titrer: manuel ou mieux: 
metaphysique de Findividualisme.

Ouvrage mystique, ce traite commandail le 
mepris de Vactuelle epoque, la haine du collectif, 
Vindifference du mouvement social, la meditation 
solitaire, Veffort ascetique, la culture incessanle de 
la sensibilite et de la volonte, la religion de Videe, 
la priere, la metamorphose de la douleurpar Vexal­
tation, la redemption par Vorgueil, mais aussi par 
la charite intellectuelle. — Ceux que n'ai'euglait 
point cont re Vauteur du Vice supreme un irrtduc- 
tible parti prist furent frappes de la force et de la 
magnifique originalite dont temoignait ici le pole- 
misle; une pensee puissante et illuminee realisail 
les espdrances quavaient permises les romans de 
la Decadence latine. Certes le livre ne s’adressait 
qu'a quelques-uns, aux meilleurs : mais il ensei- 
gnait la domination de Vinstinct, c’esUh^dire de 
rhumanite dans sa partie mauvaise ou souffrante; 
au nom de la hierarchie et de Vharmonie, il ne 
faut par le monde que quelques pantarques : en 
ceux-la du moins, que repose le salut des consciences 
obscurees! Au cartouche de leur ceuvre brillera la 
promesse parsifalienne : Redemption au Redemp- 
teur!

Ainsi se reliaient les deux poles de la Puissance 
superieure : la force et la charite. Dfun principe 
identique, selon une di/ferente application, va nai- 
tre le second traite : Comment on devient Fee. 
Nouveaux emois a son apparition : il enongait tou - 
chant la Femme des verites severes ! Le cerveau 
ftminin (s9il y a un cerveau feminin) sortit quelque 
peu malmene de Vaventure et tels chapilres> en 
l'occurrence, me paraissent avoir definitivement 
epuise la matiere! Mais Vethologue indiquait a
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Vaciivite feminine des voies glorieuses et profita- 
hles : le divouement a Part, la protection des 
grands esprits, le souci intelligent de la befauti 
plastique : « Sois nne statue et un tableau et un 
poeme} vivant sur un rythme paisible et doux. Sois 
aussi belle que tu pourras; mais que ta beaute 
rayonne Videal. > Lelivrc montrait encore lavanite 
du desordre amoureux; Vhomme et la femme soni 
des bourreaux reciproques; la passion doit se trans­
poser en charite : Vamour demeure; mais sublime, 
ethere, il servira Vharmonieux developpement de 
notre personne spirituelle. Le Mage, la Fee ne doi- 
vent point souffrir, en quelque sorte volontaire- 
menty a cause des desirs inf incurs; il esl uhe aris- 
tie sentimentale qui coordonne et, syil le faut, 
couvre d'un nuage leger d'encens purificateur, les 
mouvements physiques et les possibles defaillances. 
« Pour la volupte9 la seule regie sera de savoir si 
elle augmente notablement la vibration animique, 
si vraiment elle%engendre des etats d'£me impossi~ 
hies autrement. Au cas le plus frequent la chair 
enlize le sentimenty au lieu de Vexalter. A cette 
marque on doit s'arreter. » Mais le devoir supreme 
de beaute, (et la beauts n'est-elle point tout Pen- 
chantement de la vie?) le devoir supreme se 
resume en pieuse fidelite, en sublimes devouements. 
Toute la mission de la Fee s'exprime dans le mol 
de Kundry : dienen — servir !

Comment on devient Artiste et l’Art idealiste et 
mystique paraissent en iS 9 4 . Ces deux livres qui 
doivent compter chez P6ladan parmi les quatre ou 
cinq sommets de son ceuvre, contiennent toute la 
doctrine esthetique de Bose-Croix. Le premier 
retourne plutot au discours moral et philosophique, 
le second se commet plus specialement Velucidation 
technique. Resumer en peu de lignes la matiire de 
ces gros traites, condenser avec science les lumiueux
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aper$us et les dissertations enthousiastes, exige 
qnelque Umerite : je m'attackerai auxpoints essen- 
tie Is.

V A rt se doit au meme office que la Religion : 
magnifier Velement divin dans les choses et yfaire 
participer autrui:« Je soutiens Videntite de la reli­
gion et de Vart, et je  declare mauvais le pretre 
qui n'entend pas les chefs-d'oeuvre, et je  declare 
inferieur Vartiste qui n*entend pas le divin. » // y  
a une hierarchie des oeuvres et qui proportionne 
les merites a la plus ou moins grande somme d'ele- 
ment divin que les oeuvres enferment. Niera-l-on 
que la Descente de Croix du prim itif exprime plus 
dy enthousiasme et le transfuse plus aisement que 
le navet orne d'un couteau? La Neuvieme Sympho­
nic d'un Beethoven, le Requiem d’un Johannes 
Brahms n'approchent-ils point VAbsolu d'une sorte 
plus indubitable que Mme Favart on la Belle of 
New-York, de recente memoiret Tout le secret de 
la beaute tient dans cette antitheses car le has ne 
peut point valoir le haul, le vulgaire et le cocasse 
contredisent le noble et le severe; lever la jambe et 
faire un signe de croix s’excluent sans retour. 
Quant au mystere qui plane sur toute oeuvre, n'est- 
il pas Vaiguilloti le plus propre a dresser les cceurs 
et les Ames, loin de la realite deprimante, vers les 
spheres superieures de la pensee et de Vaction^ Or 
celui qui toujours regarde en bas ne saurait voir 
que des choses basses; une meme et miserable vision 
confond Vartiste et le spectateur. Non pas que la 
morale apparaisse le but de Vart; Voeuvre d'art est 
morale par une consequence fatale de sa propre 
beautA; il n'y a pas a priori d'intention, mais 
la coincidence demeure necessaire. Pour V oeuvre 
immorale, qui dans une belle forme inclura Videe 
perverse ou bien encore une belle idee dans 
une forme lyide, c'est-a-dire perverse, nous lui
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demons la qualite d'ceuvre d'art. Uoeuvre decarac- 
tere idealiste et mystique vaut avant toute autre, 
puisqiVen realisant la plus haute et la plus pure con­
ception, elle auqmente et perfectionne par surcroit 
notre personnalite spirituelle. Celui qui ne se con-  
unit ni la force, ni le talent de creer selon Videe el 
la forme sublime, doit avoir le courage et la cons­
cience de renoncer a un effort desormais banal et 
dangereux.Damateur, cetteplaiedu temps moderne, 
tombe le premier sous le coup de Vanatheme; mais 
la Iriste epoque qui ne veut des hommes qu'a sa 
laille et les techniciens habiles qui eufent. la lAchete 
d’accepter la compromission, de se vendre littera- 
lemenl en esclaves. peuvent dire avant lous un ter­
rible mea culpa.

Uariste n’est pas $eulenient celui qui cree ; don- 
ner aux Maitres sa devotion, vivre pour les settles 
emotions superieures, se composer une harmonieuse 
atmosphere oil ne passe point le souffle impur des 
pensees degradantes, prouve le bon entendement 
et la haute vertu. Le banquier, Vhomme du club, 
le sportsman autant que le jour naliste sont rebel les 
pour jamais a Ventrainement aristique !

Le qufltrieme tome de VAmphitheatre nous 
apporte une Politique. A cette science Peladan 
propose ses methodes traditionnelles et, partant de 
points de vue toujours identiques, decouvre des 
solutions concordantes. Vceuvre resume en les uni- 
fiant Arislote et Spinoza et Fahred'Olivet. S ’il est 
une loi morale, elle doit valoir egalement pour Vin- 
dividu et pour VEtat, c’est-a-dire le collectif. « La 
politique n’a pas d'autre definition que celle d’dthi- 
que collective. » En matiere de politique interna- 
tionale, Vauteur se montre resolument pacifiste: 
« Les rapports de peuple a peuple devraient 6tre 
semhlahles a ceux de province a province, dans le 
meme Etat. » Neanmoins, si Von considere toute
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Vceuvre de Peladan, une evolution s’apercoit — 
depuis Curieuse jusqu’au Livre du Sceptre et aux 
plus recents ecrits, Celui qui tant de fois pronon^a 
contre le service militaire et Varmee, un irnpe- 
rieux et passionne requisitoire, par ait, devant les 
derniers evenements exterieurs ad me tire la neces­
sity au moins actuelle des armies permanentes. — 
Dans VEtat, Vindividu possede les droits propor- 
tionnels a ses facultes, a sa valeur intellectuelle et 
morale. La justice equivaut a Vharmonisation des 
pouvoirs et des droits, En fait, le peuple n’a d'au-  
Ires droits que ses hesoins. « Tout ce qu'il y  a de 
chretien et de legitime dans les revendications 
populaires se resume dans une seule formule, le 
droit au travail, meme pour Vouvrier Age. » Mais 
les villes, ces monstres tentaculaires qu'a chantes 
Verha'eren, retiennent Vouvrier conime une proie ; 
peu de travailleurs voudraient troquer les satisfac­
tions malsaines de la cite, contre la vie calme et 
forte des campagnes ! La pour tant reside le salut.

La bourgeoisie, stupide et cynique, sera bien 
plus difficilement educable que le peuple ; celui-ci, 
grand enfant, les nobles idees peuvent Vemouvoir 
et le hausser ; le bourgeois manie un bloc d’idees 
loutes faites et basses : celles de son journal ; il 
repousse le geste herotque comme un outrage a sa 
mediocrite ; en cet homme, Variste eprouve Ven- 
nemi vraiment hereditaire.

Quant a Varistocratic, helast clle est morte avec 
J780 el ses derniers niembres, aveulis, imbydles 
et paillards, neparaissent guere songer a lui rendre 
son ancien prestige. Lespretres eux-meme soul dis- 
credile VEglise; ils la feraient mourir, si elle 
n'etait eternelle. Desormais, faut-il souhaiter le 
reformateur ? Et Gregoire VII est-ila jamais cloue 
dans son tombeau ?

Quoi qu’il en soil de noire histoire conlempo-
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raine, Peladan a voulu voir les principes, les ju s-  
tifier encore, envers etcontre tous ; et la conclusion 
pratique qu'il propose, la void : Le principe theo- 
cratique comme pilier de tout Vedifice ; Vindividu 
liberi deVEtat riduit au minimum d’action ; c’est-  
a-dire federalisme a la base et theocratie au som~ 
met — ce qui donne satisfaction aux conservateurs 
et aux progressistes.

Au commencement de 1898,Peladan s’achemine 
vers V Orient. Un rive bien long temps caressi se 
realisait ; le Chaldeen de Provence regagnait sa 
veritable patrie de passe et de gloire (/). «c L ’au- 
rore me montrera cette terre sacree, ou sont nees 
les pensees nourricieres de mon kme et d’ou vient 
le pur froment de ma vie spirituelle. Ad Magistro- 
rum Magistros, je  vais aux maitres de mes maitres, 
a ceux qui instruisirent Platon et qui pouvaient 
traiter les Grecs dfenfants. Mirage de Vetude ou 
radiance prodigieuse d}une entite verbale, sur son 
fidele : j yeprouve la joie nerveuse, la palpitation 
irraisonnee et animate, qu’on appelle patriotisme, 
Vainement suis-je ne dans le brouillard lyonnais; 

je  ne vais pas en Egypte : j ’y reviens. Ge voyage, 
je  le sens un retour. » (La Terre du Sphinx). Cepen- 
dant la mer de Sidle et ses golfes dfor que domi- 
nent des ruines roses, VEgypte et ses plaines infi- 
nies, sans ombre, la Palestine, terre promise ou la 
nature pleure eternellement, la Grece ou les souve­
nirs passent en chantant dans le feuillage* des oli- 
viers, — regoivent tour a tour un hote mystirieux 
et grave. A Athenes, ii parle des conditions de la 
renaissance hellenique devant unetres noble assem­
b le  et propose Mounet-Sully pour VOrdredu Sau- 
veur. En Egypte, il interroge le grand Sphinx :

1. II est au moins curieux d’observer la coincidence par 
laquelle Peladan porte un nom exactement chaldeen et les 
traits caracteristiques de la race qu’il a c£16br£e.
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des levres de pierre tomhe, ironiqne et precise, la 
condamnaiion de ses mtthodes — qui furent trop 
obstinies dans leurs formes antiques ; cyest encore 
picker que ne pas reussir.., En Palestine, il fait 
une decouvertesi etonnante qu9atoute autre ipoque 
elle eut bouleverse le monde catholique ; il retrouve 
Vauthentique tombeau de Jesus, en la mosquee 
dyOmar. De nos jours un tel evenement indiffere ; 
la routine, le « je m’en fichisme » du haut clerge, 
son mauvais esprit systematique, voila-t-il pas le 
triple el supreme Antechrist — quyaucun laXquene 
vaincra?

Revenu a Paris, le pelerin entreprend la relation 
de son voyage: successivement il publie la Terre 
du Sphinx et la Terre du Christ ; quatre autres 
tomes sont annoncies : Orphie, Motse, le Dante et 
les Papes y  paraitrpnt, divins eponymes ( /) . En 
outre Peladan continue d'enrichir son Amphi­
theatre des Sciences mortes : POcculte catholique 
marque un tournant capital dans Vevolution spiri- 
tuelle de son auteur. On se propose ici de recon- 
cilier VOcculte et la Religion, en montrant la 
valeur parallele de leurs doctrines. Celles-ci doi- 
vent se completer mutuellement. « Docculte esl 
Vesprit meme de la religion et la religion est le 
corps meme de Vocculte. Docculte est la tete oil se 
congoit le mystere, la religion est le cceur ou le 
mystere se dynamise. »

Docculte congoit et explique, la religion fait voir 
et sentirDieu. Pour la magie, qui est la pratique 
de Vocculte, elle connait certes bien des secrets: 
les uns ne sont pas bon & reveler, leh autres ne 
vaudraientpas a labasse application pratique que 
Vepoque imperieusement exigerait d’eux. « Jecrois

1. Tous ces ouvrages sous une rubrique nouvelle : les 
Idees el les Formes.
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clone, ajoute Vauteur, que le mage doit etre modesle 
et ne rien promettre d’un art qui ne tient plus 
aucui} de ses emplois II faut d’ailleurs reprou- 
ver les pratiques magiques, a tout point de vue 
dangereuses. Qui pent repondre a Vappel de Vevo- 
cateur, sinon les malefiques, toutes les larves de 
Vintermonde L’experience pent trop aisement tour- 
ner au desavaiitage de celui qui incante. — L'Oc- 
culte catholique est semee de ces breves et fecon- 
dts formules a la Pascal, dont Peladan a retrouve 
bien souvent le style net, mathematique : « Le 
juste est celui qui ne verse pas le sang et qui ne 
fait pas verser delarmes. L ’elu est celui qui con­
serve la vie autour de lui et qui essuie les larmes, 
Ne pas etre mechant c’est etre homme ; etre bon, 
e’est etre demi-dieu. IIy  a pen clhommes et moins 
encore de demi-dieux. » Le demi-dieu e’est done le 
maye\ mais lamagie, cette science d’availt Jesus 
que signifie-t-elle depuis le Sauveur ? « L’inlelli- 
gence a devance la Foi, dans Vetable de Bethleem; 
les mages ontete les premiers adorateurs de Jesus; 
mais peut-etre sont-ils venus abdiquer devant lui, 
leur antique mission, puisque le Christianisme 
derail realiser la totalite des initiations ; et peut- 
etre la magie est-elle. depuis, une usurpation sur 
VEglise ; peut-etre? UEgli/se la possede sans la 
comprendre et la garde sans s’en servir» Aussibien 
le mage eternel et vraiment maitre de tous les 
Mages, e’est Jesus. « II ne sacrifie ni chevreau 
ni poule noire, il se sacrifie lui-meme: et si Von 
peut devenir Dieu: e’est en etanta la fgis son pro- 
pre sacrificateur et sa propre victime. » Victoire 
revient done a VEglise catholique; Vocculte ne 
conserve plus qu’une valeur de pure speculation. 
Mais cette valeur reste reelle et integrate : Vune 
sans Vautre, Vocculte et la religion demeurent 
incomplete s.
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Le dernier ouvrage paru dans VAmphitheatre, 
est /e Traite des Antinomies. II s’emploie a peser 
la juste importance d’un Descartes, d’un Kant, 
dyun Haeckel. Toute mithode tirie des sciences est 
fausse; la seule methode fut enseignie a Delphes. 
« Connais-toi ». Uhomme pent s’offrir a lui-mime 
en premier et vivant commentaire du Cosmos. 
Hauteur rompt en visiere an syllogisme et ter- 
mine en examinant tour a tour les antinomies dela 
psychologies de la morale et de la metaphysique.

Ainsis’edifiepeua peucet Amphitheatre de9 Scien­
ces mortes qui restera, sans nul doutey cofnme yn 
des plus beaux monuments de la pensie frangaise 
au XIX• siecle. Nierai-je ses quelques difauts? 
Ceux-ci trop clairement apparaissent : parce que 
Vensemble voulut se mieux subordonner a un plan 
rigoureux, le ditail parfois n’a point regu Pultime 
coup de ciseau. Qu’importe? Les lignes et les mas­
ses doivent surtout ici valoir; pour le reste ecoulez 
Peladan : « Mon discours ressemble a une armure 
primitive, inegalemenl martelee, oil les rivets visent 
plus k la solidite qn9a la symetrie : n’envisageant 
que ton profit, je  n’ai pas le temps de songer a ta 
critique. » D’ailleurs Vingeniosite, la profondeury 
Vinteret philosophique des developpements ne lais- 
sent guere voir les negligences, que bien apres 
lecture, k la reflexion.

Je ny oublierai pas de mentionner Vadmirable 
serie dfetudes dyart que Peladan a dounces, depuis 
quelques mois% a diverses revues; on en trouvera le 
ditail a la bibliographic; riunis en volume, ces 
articles ajouteront un nouveau fleuron, le plus beau 
piut-etre avec PArt idealiste, a la couronne de la 
Decadence esthetique complitie si efficacement par 
des confirences ricentes.

\Ie nedirai plus quyun mot, du thiktre : Piladan 
a restitui les deux volets dispar us de la tri logic
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eschylienne, et ce me semhle, entre tous, tm assez 
famenx iitre de gloine. Pour la pehsee, c’esZ Aien 
le chef-d’oeuvre du dramaturge. CEdipe et le Sphinx, 
an mo is de juillet dernier, triompha inoubliable- 
ment. Le grand Paul Mounet a cree en la circons- 
lance /’un de ses roles les plus remarquables.

Nimes oil depuis quelques jours nous convie la 
belle affiche de Paul Vulliaud, Nimes, cette annee- 
ci, uerra Semiramis; et nul ne doute que ce nou­
veau public, aussi eclaire que celui d’Orange, n’ac- 
cueille avec Venthousiasme qui caracterise les 
races mdridionales, Vemouvante histoire de la reine 
assyrienne. Mme Segond-Weber, de la Comedie- 
Fran$aise et M. Albert Lambert fils, du m£me 
theAtre, tiendrdnt les deux principaux roles.

Telle est, brievement exposee, Voeuvre de P6la- 
dan. Un pareil labeur, un effort si continu et si 
fidele a Videal elu, peut a bon droit fixer Vatten­
tion! Les resultats de Veffort ne sont pas moins 
appreciates : si le materialisme qui sAvissait dans 
Vart, vers 1880, s’est trouvA battu en breche par 
un mouvement analogue a celui des preraphaelistes 
anglais, on doit a PMddan cette heureuse aventure. 
Et si le theAtre idealiste„ de fahulation antique, a 
trouv£ de nouveaux fideles, Vhonneur revient a 
Peladan d’avoir resolument ouvert une voie ou 
font accompagnd Edouard Schure, un maitre, Henri 
Mazel, Vauteur de /’Heresiarque et de la Fin des 
Dieux, Jean Moreas et quelques autres.

Oserai-je dire, avant de quitter mon lecteur, 
Vhomme intrepide et altier, le rude jouteur qui 
resta si long temps incompris, et ne faihlit point ! 
Quand le boulevard, d’un ceilseptique,avec de I’iro- 
nie mAchante aux levres, cherchant le moindre 
defaut en la cuirasse, ne voulait pas voir VAnorme 
t&che rAalisde, — cet homme quichaque anndecom- 
posait, sans recompense, un roman, une trag&die,
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un long traite theorique, des brochures et donnait 
entre temps, des conferences, montait un thektre. 
instituaitun Salon, restaurait unordre, cet honime, 
dis-je, conscient de sonapostolat, dedaigneusement 
passait. Aujourd’hui l’on apergoit toute la belle 
charile qu’il a voulue dans son oeuvre et beaucoup 
qui furent hostiles ont renonce avec eclat leur 
ancienne attitude. Dirais-je enfin la supreme honte 
de Vhomme inlime, son amitie chevaleresque et 
sure, son kme depreux, la noblesse incessante de sa 
pensee ? Je ne crois pas devoir cacher ces circons- 
tances. Et ce sont toutes ces choses queceux qu’il a 
regus dans sa familiarite, ne peuvent evoquer sans 
une grande emotion. Par Vamitie ne communions- 
nous pas encore avec ce lourd Mystere de la Vie — 
qui emprisonne notre intelli­
gence — et n’avons-nous point 
dit que Voffice meme de la 
Beaute se resume a celebrer 
dans toutes ses especes, le 
Mystere ?

Au fronton du Temple, a 
Sai's, Vinscription hrille efer- 
nellemenl :

Tbv fixbv ytrwva ov3s\? a7CExi).-jJ/tv !
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OPINIONS ET DOCUMENTS

De H. Maurice Barrds :
J’admire chaque six mois le desordre lyrique el 

la vigoureuse insolencfe de M. Peladan. Dans cette 
suite de romans, en quelque sorte catholiques, 
M. Peladan se plait a enfler tous les vices pour les 
fustiger rudement et temoigner ainsi de sa vertu 
qui est particulierement desegarder chaste etdedai- 
gneuse.Si je ne m’abuse ce brillant cavalier estavec 
M. de Guaita, l’ultime platonicien. Vous avez,P61a- 
dan,de la verve et du bagage ; mais peut-etre un 
esprit h&tif et trop de systen\e.

(Le Voltaire, 17 mars 1886).

De M. Jean Lorrain:
Je n’eus pas a presenter M. Peladan au public dans 

la preface du Vice supreme, un livre unique, extra­
ordinaire, diffus, confus, frisant parfois le chef- 
d’oeuvre et plussouvent le ridicule, une oeuvre folle, 
profonde, geniale et pleine de trous : Balzac et 
Eugene Sue melanges de feerie, de magie, quel- 
ques-uns ont ecrit de galimatias. Non, le mot est 
trop dur pour l’ecrivain precieuxdes critiques d’art 
du journal VArtiste et de YHistoire de Marion de 
VOrme. Mais il n’en est pas mo.ins evident que 
M. Peladan n’est pas de ce siecle : il est de la 
Renaissance. Ses tableaux de decadence latine vigou- 
reusement enleves ont la grandeur magistrale d’une 
fresque ; mais de la fresque aussi ils ont l’exagera- 
tion voulue et le convenu de decor. L’artiste obs-
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curcit quelque peu lceil de l’observateur chez 
M. Peladan : c’est a travers Baonarotti, Vinci, Luini 
et Donatello qu’il voit la femme et c’est dans lalan- 
gue du Shakespeare et du Dante qu’il l’a fait par- 
ler. Interpreter avec la plume d’un raffine de la 
cour des Borgias la bele et banale corruption de 
ces temps modernes, cela n’est pas donne au pre­
mier venu.

(UEvenement, 16 juillet 1887).

De M. Jules Bois:
J ’admire profondement M. Peladan d’avoirconcu 

une oeuvre magistrate, quoique tourmentee, avec 
deux uniques personnages. Je l’admire encore plus 
d’avoir cree pour sa personnalite mysterieuse et 
vibrante le roman Ivrique, qui est le seul moulecon-
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Caricature de G uillaume .

venant a ses elans psychiques et a sa forme. Lors- 
que M. Peladan sort del’ode, il se perd, se medio- 
crise. Un plus large role que celui de conteur vul- 
gaire, est reserve a M. Peladan. A travers nos peti- 
tesses, nos imbecillites, nos lachetes, il se dressera, 
la garde haute, capable d’elever comme de terras- 
ser,a l’etat cTEzechiel moderne, visionnaire au verbe 
tempetueux, qui dira des lemons redoutables a nos
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Jerusalems rivales des Sodomes... Aussi puissant 
que le prophete hebreux, son effarement a lui aura 
de plus une grace insigne. Tandis qu’Ezechiel se 
fait attacher sur la place publique et y mange ses 
excrements, M. Peladan, epris des svmboles litur- 
giques, incantera par les femmes et les parfums.

Le senscommun n’est pour un artiste qu’un merite 
secondaire, et M. Josephin P eladan est un artiste. 
II est absurde si vous voulez, et fou tant qu’il vous 
plaira. Cependant il a beaucoup de talent. ficrivain 
de race et maitre de sa phrase, il a le mouvement 
etla couleur. Qu’on lui passe ses manies bruyantes, 
qu’on lui pardonne sa rage de fabriquerdes verbes 
comme luner, rener, ceinturer, et Ton rencontrera 
ga. et lk, dans son livre (La Victoire du Mari) des 
pages d’une poesie magnifique... Ges livres de 
M. Josephin Peladan, il faut les prendre pource 
qu’ils sont, des feeries sans raison, mais pleines de 
poesie. Ges feeries sembleront parfois bien compli- 
quees; elles manquent de naivete, de candeur, de 
bonhomie. G’est la faute de l’auteur qui est elo­
quent et, somptueux a l’exces. G’est aussi notre 
faute. Un merveilleux plus simple nous semblerait 
nsipide et l’on nous ennuierait si l’on nous contait
Aladin, par exemple, ou les trois calenders bor- 
gnes.

De H. Teodor de Wyzewa:
Telsqu’ils sont, les romans deM. Peladan consti­

tuent d’un bout a l’autre une protestation pour 
l’ideal contre la realite presente, pour la beaute 
contre la science, pour la bonte contre PegoYsme.

(UActualite, 7 fevrier 1887).

De H. Anatole France:

(La Vie litteraire, — troisieme partie).

v
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M. Peladan est le premier en date des romanciers 
neo-chretiens : depuis dix ans, il affirme, sous la 
risee universelle, des sentiments et des principes 
qui sont en train de conquerir toutes les antes un 
peu genereuses. Les historiens de notre litterature 
pourront le considerer comme un precurseur. Voila 
ce qu’il m’asemble comprendre. Et je me suis senti 
plein d’indulgence, par surcroit, pour les jabots de 
M. Peladan, pour son litre de Sar, pour la Chaldee 
lout entiere : la vraie patrie, apres tout, c’est le 
pays qu’on desire. — 11 n’y a personne parmi nous 
qui ne cherche a se faire valoir, el tous les moyens

Catulle Mend£s Peladan. Rlchepin.

VERLAINE Dessinateur.
(Collection Vanier.)s

nous sont bons pour recommander notre marehan- 
dise. C’est la loi des temps nouveaux. Le moyen 
qu’a choisi M. Peladan est encore le plus classique.
M. Peladan l’a emprunle aux grands platoniciens 
de la Renaissance, a Paracelse, a Scaliger, a Leo­
nard qui tous s'entouraient de mystere pour etre
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vus de plus haut et finissaient par se decouvrir une 
origine imperiale ou celeste. Et la marchandise que 
nous recommande M. Peladan adumoins le merite 
de n’etre point grossiere ni banule. II faut beaucoup 
pardonner a ceux qui combattent pour le Christ, je 
veux dire pour 1’amour et pour la beaute.

(Le Figaro, 27 mai 1893). •

De M. Edmond Picard:
L’teuvre de Peladan (Babylone), en ses harmo- 

nieuxet crepusculaires meandres”, ou se retrouvent 
sans peine les esprits attentifs, raconte cette evolu­
tion saturee d’etonnement et de merveilleux. Elle 
explique avecune incomparable magnificence de lan-
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Caricature par C aiian  d ’A c iie  (Figaro).
\

gage, la transsubstantiation d’une idee religieuse, 
quand, au hasard des aventures historiques, deux 
races devenant contigues, il se fait un passage de 
dogme, de rune a l’autre. En un panorama ennobli 
de grandes lignes et a personnages rares, il concen­
tre rimmense phenomene du Christianisme s’empa- 
rant des rites du Semitisme pour les purifier et les 
diviniser en douceur et en mansuetude.

C’est tres beau une oeuvre de cette envergure,
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surtout quand elle vogue au ciel de Part dans les 
draperies superbes d’une langue simple, sonore et 
soyeuse comme la musique wagnerienne.

Lettre de H. Emile Burnouf, 
ancien directeur de l’Ecole d’Ath6nes 

a H. Pdladan.
Vous voulez bien me demander mon impression 

au sujet de votre Trilogie eschylienne de Promethee. 
Je ne vous cache pas que j ’en abordais la lecture 
avec une certaine terreur ; nous avions le Prome- 
thee enchain6 complet, mais des deux autres pieces 
il ne nous restait rien du tout, et il me paraissait 
effrayant d’en entreprendre la restitution. J ’ai done 
lu votre double composition ericadrantl’ceuvre d’Es- 
chyle. Eh bien! mes apprehensions se sontdissipees. 
Je trouve a votre oeuvre le caractere grec aussi 
complet qu’on peut le desirer. L’oeuvre d’Eschyle 
avait certainement quelque chose de mStaphysique, 
dirais-je, d’esoterique ; ce qu’il en reste le prouve

Les grands esprits de cette epoque etaient sure- 
ment ini ties aux « doctrines secretes », conservees 
dans les temples et transmises par les initiations. 
Les poetes dramatiques enlaissent souvent transpi- 
rer quelque chose dans leurs ecrits. Vous avez, par 
consequent, ete en droit de faire de meme dans une 
trilogie ou il n’y a que des dieux, qui se passe dans 
un monde surhumain, aux confins de la terre, sur 
ces sommets du grand Gaucase qui ont ete les con- 
ducteurs des mythes depuis l’Asie centrale jusqu’en 
Occident. Et, en outre, ces Dieux sont des Titans, 
les plus vieilles conceptions de la religion grecque. 
Enfin, il s’agissait de Promethee, et par consequent, 
de la puissante theorie du feu universel. Ge Titan 
n’est pas seulement le Porteur de Feu : la tradition

(L’Art Mod erne)

assez,
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le donnait comme ayant modele l’homme et la 
femme.

Je n’ai rien trouve dans votre composition qui ne 
soit conforme a la tradition et aux usages du theatre 
grec du temps de Pericles. Peut-etre aurez-vous a 
changer quelques mots trop modernes pour le sujet 
traite : je dis « quelques mots » ; je ne dis pas meme 
quelques phrases, a plus forte raison une seule 
scene. II n’y a rien de superfluxlans le developpe- 
ment que vous avez donne a l'ldee antique et je ne 
vois pas non plus ce qu’on y pourrait ajouter. Votre 
tentative etait hardie, beaucoup plus hardie que 
celle de M. Leconte de Lisle, qui n’a eu qu’a tra- 
duire et qu’a reduire une trilogie complete du meme 
auteur : il Pa fait non sans succes. Le public a bien 
accueilli les Erinnyes. Pourquoi n*accueillerait-il 
pas le Promith^e dont la portee est beaucoup plus 
haute ? A moins done qu’il ne la trouve trop 
haute, et ne s’avoueainsi inferieur aux Atheniens d^l 
v a deux mille ans. Di omen...

Mes sinceres compliments.
E mile B u e n o u f .

De H. Paul F la t:
Si, dans une etude sur M. Peladan dramaturge, 

nous marquons les preferences de M. Peladan cri­
tique et ses predilections d’artiste, e’est qu’il n’est 
pas indifferent de les connaitre. Elies constituent 
chezluiun ensemble, une doctrine, dont lesdiverses 
parties sont etroitement liees — car jamais unite 
plus rigoureuse ne commanda un developpement. — 
D’abord cette conviction profonde, support detoute 
son esthetique, et marquant le plus beau contraste 
avec l’Stroitesse de la conception universitaire : a 
savoir que le seul enseignement litteraire est inha- 
bile a donner une culture, et qu’il ne saurait etre
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isole desoncomplementaire rcelui des formes etdes 
sons. Ge sont notions dont on commence aujour- 
d’hui a controler la valeur, et qui ont pris quelque 
consistance avec la formation du go&t musical en 
France depuis unevingtaine d’annees. Mais ceux-la 
seuls en purent tirer un veritable profit qui le sen- 
tirent instinctivement, non par la froide vertu du 
raisonnement. Par la, M. Peladan est bien, comme 
Gabriel d’Annunzio, chez qui nous avons note une 
identique tournure d’esprit, dans la pure tradition 
latine, et nous le voyons se rattacher a la theorie 
fameuse d’apres laquelle les effets des differents 
arts sont « reciproques et reciproquement converti­
bles ». Merveilleuse vitalite d’une doctrine que 
Tauteur des Curiosiles esthetiques eut le merite de 
proclamerquand nulautre^n France, saufpeut-etre 
Th^ophile Gautier et Gustave.Flaubert, ne paraissait 
la soupconner et qui, sans doute, prolongera son 
influence sur la production deFavenir !... (

Avantd’etre unecrivain, c’est-a-dire unspecialisle 
utilisantde petits signes noirs pour traduire sapen- 
see, M. Peladan fut d’abord un artiste, c’est-a-dire 
un homme de culture generale reagissant a toutes 
les manifestations de la Beaute. Comme nous avons 
vu precedemment M. Gabriel d’Annunzio mettre a 
profit les dispositions naturelles heritees de ses an- 
cetres, pour se creer un rythme, la production lit- 
teraire de M. Peladan, inegale, mais parfois saisis- 
sante, serait inexplicable si nous ne la rattacbions a 
ses origines : le culte de la Grece antique et de la 
lienaissance italienne.

Revue hleue, 17 octobre 1903).
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p a r  scene, avec notes biographiques e t critiques. P aris , 
Chamuel, 1895, in-18, 1899. — L e P rochain  Conclave. 
Instructions aux cardinaux. P aris, Dentu, 1896, in -18 . 
— La Decad. esth. Rdponse k Tolstoii. P aris, Chamuel, 
1898, in-18. — La Decad. lat., eth. X II I .  F in is L a ti-  
norum . P aris. Flam m arion, in-18. — Amph. des Sc. 
Mort. V. L ’Occulte catholique. Paris, Chamuel, 1899, 
in-8. — La Decad. lat., eth. X IV . L a V ertu  suprem e. 
P aris , Flam m arion, 1900, in-18. — Les Idees et les 
Formes. I .  L a  T e rre  du  Sphinx (Egypte). Paris, Flam­
m arion, 1900, in-18. — Amph. des Sc . Mort. V I. T raitd  
des A ntinom ies. P aris, Cbacornac, 1901, in-8. — Les 
Idees et les Formes. II. L a  T erre  du Christ ( Palestine). 
P aris, Flamm arion, 1901, in-18.- -  La Decad. lat., eth .
X V . « P e r e a t ! » Paris, Flam m arion, 1902. — L ’A rt de 
choisir sa femme, d’apres la physionomie (Physiogno-  
monie), av. 14 fig. d’ap. les m aitres e tc ... .  P aris , 
P e r  Lamm. 1902, in-8 carrd. — La Decad. lat., eth.
X V I. M odestie e t V anitd . Paris, Soc. du M ercure de 
France, 1903, in-18. — Supplique k S.S. le pape P ie  X  
sur la  R dform e des canons en  m atiere  de divorce. Paris, 
Soc. du M ercure de France, 1904, in-18. — La Decad. 
lat., eth. X V III . P drdgrine e t P d  regrin . Paris, Soc. du 
M ercure de France, 1904, in-18.

Theatre. L e P rin ce  de B yzance, d ram e rom anesque 
en 5 actes. P aris  Chamuel, ,1896. — B abylone, tragedie 
en 4 actes. P aris, Chamuel, 1895, in-4. — L a P rom d- 
thd ide , triologie re s ti tu te  d ’Eschyle en 4 ' tableaux 
P aris, Chamijiel 1895, in -4  a v . p o rtr. — L e F ils  de 
E to iles, pa>torale kaldeenne en  3 actes. Edition aristi. 
que a 250exem pl. (Im prim erie professionnelle k Beau­
vais). S. d . (1894), in-4 su r  sim. Japon. — CEdipe e t 
le Sphinx. Tragedie selon Sophocle en 3 actes. Edition 
p rivee tirde a pe tit nom bre. (Im prim erie prof., Beau­
vais), S. d. (1895), in-4 s. sim . Japon. — CEdipe e t  le 
Sphinx. Texte rdduit e t conforme a la reprdsentation du 
l er aout 1903 au  Thdatre d ’Orange. Paris, Soc du M er- 
tu r e  de France, 1903, in-12. — Sdmiramis, tragddie en 
4 actes. Edit, privde k petit nom bre. (Im pr. p rof., Beau­
vais) S. d. (1896), in -4  s. sim. Japon. — Sdmiramis. 
Texte revu  et conforme a la representation  du 24 ju illet 
.1904 & TAmphithdatre de N im es. Paris, Soc. du M ercure 
de France, 1904.

GEUVRES REPRESENTEES
L e F ils des E to iles, comddie lyrique en 3 actes, le 

19 m ars 1892 aux soirdes de la R.-G ., le dim anche e t le

Go, -gle
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lundi de Paques 1893 au  Palais du  Cham p-de-M ars. — 
B abylonb, tragddie en 4 actes ies 11, 12, 15, 17 e t 19 
m ars 1893 an  Palais du  Champ-de-M ars; le 28 mai 1894, 
au thea tre  de I’Ambigu ; le 30 m ai au  theatre  du P arc  k 
Bruxelles ; le 5 ju ille t 1894 dans la Salle des Fetes de 
Lady Caithness, duchesse de Pom ar, — CEdipe e t  le  
Sphinx, trag&lie en 3 actes, au  T heatre  antique d’O range 
le l er aoilt 1903. — Sdmiramis, trag6die en 4 actes, k 
l’Am phiteatre rom ain de Nimes le 24 ju ille t 1904.

COLLABORATION AUX PERIODJQUES

Le Foyer l or dScem bre 1881, L e chem in de Damas, 
nouvelle (prem iere oeuvre pub ltee).— Le Represrntant 
de commerce, 1882, L a fem m e du m onde. — Le Foyer, 
1882, L e m atdrialism e dans T a r t ; — L e Salon de 1 8 8 2  ;
— L ’A rt m ystique e t la  critique contem poraine. — L ’Ar­
t is t e , 1882, m ars a iu in , M arion de L o rm e ; novem bre 
J . B arbev d ’A urev illy  e t ses oeuvres in^dites. — 1883, 
janv ier, L e g rand  oeuvre d ’apr&s L eonard  de V in c i; — 
levrier, L e musde m unicipal de N im e s ; — m ars, L a  
collection Ju sky  de N im e s ; — mai-juillet, L ’esthd ti- 
que au  Salon de 1 8 8 3 , L ’esthdtique k l’exposition 
nationale des beaux-arts. — 1884, m ai-juin, L e Salon 
de 1 8 8 4  ; — iuillet, L e  Musde G ow er de N im es; — 
juillet-aout, L ’ceuvre de E d . e t J .  de  G oncourt; — 
septem bre, L a seconde Renaissance franq. e t son Savo- 
narole, Em . Zola (s. le pseudon. de Guy de Valognes).
— 1885, tevrier-avril, L es Musdes d ’E urope d ’apr&s la  
collection B raun ; — .juillet, B arbey d ’A u rev illy  e t  
son oeuvre critique ; — aou t, L e procddd de M a n e t; — 
novem bre Gustave C ourbet. — 1886, av ril, F ranz  H als .
— 1895, aout P au l C henavard. — Revue des Livres et 
des Estampes, critique m ensuelle, l or octobre au  i er 
janv ier 1884, g r. in-8. D irecteur J. P^ladan. R6dacteur 
en chef Alex. Berlier. — La Jeune Belgique, 1885, 
Les Maitres contemporains, F e lic ien  Hops. — Revue 
du Monde latin, mai et ju in  1885, E tud . esth. de  
decade  L e Salon de 1 8 8 5 .  -  Le Clairon, mai 1889, 
L e Salon de P eladan . — La Grande Revue de Paris 
et de Petersbourg, janv ier, fevrier et m ars 1889, Cri­
tique  m usicale (1 s. pseudon. d'Alcesle). — La Nou-. 
velle Revue. 1902, l or et 15 mai. Salons de la  So- 
cidtd N ationale e t des A rtistes franqais ; — l er juin 
L ’A rt po litique e t W aldeck- Rousseau. — i 903, U n 
tragddien  {Paul Mounet) ; — l er aout, L e  Conclave e t  
le d ro it d ’exclusion ; — 15 aout au  15 octobre, P d r e a t !
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sous le titre  de : L a  lo i de Rom e. — 1904, l«r janv ier, 
L e  m ariage e t la  thdologie ; - l*r m ars , L e R adium  
e f  le  M iracle. — La Grande Revue, 1902, l er mai. 
In troduc tion  aux  Sciences o cc u lte s ; — l er aou t De T in- 
te rp rd ta tio n  w agndrienne & B ay reu th  e t & P aris . — 
1904, l or avril, L a g rande coquette . — Rhvue univer- 
selle (Larousse) 1902, l 0r avril, Les prdcurseurs du  
P drug in  ; — l e* ddcembre, L eonard  de  V inci e t  les 
sciences occultes. — 1903, l vr octobre, Les songes de 
Rabelais. — Revue Bleue, 1902, 9 aout, Les dern iers 
tragddiens M ounet-Sully e t P a u l M o u n e t; — 22 no- 
vem bre. De la  subtilitd  com me id d a l (L eonard). — 
1904,10 janv ier, Les secrets des anciennes m aitrises ;
— 7 m ars, L ’influence allem ande en critique d ’a r t ;
— 4 avril De la  com petence des conservateurs (la 
tiare de Saitaphernes) ; — 30 m ai, L e  d ern ie r des 
rom antiques J .-B . d ’A u re v illy  ; — 18 ju ille t, L es p rd - 
curseurs de M ichel-A nge. L uca Signorelli ; — 24 et 
31 octobre, L a  derni&re leqon de  L eonard  de V inci ;
— 5 ddcembre, E sthe tique  e t enseignem ent. — 1904, 
9 janv ier, L e  L ouvre  e t  le  P eup le  ; — .6  fevrier, 
L a  relig ion  e t le  th e a tre  ; — 5 m ars L a  dem ocratic e t 
le  th e a tre  ; — 23 avril, L a  Cite e t le  th e a tre  ; — 21 
mai, L ’exposition des P rim itifs fran^ais ; — 2 juillet. 
L es lois de la  scu lp ture grecque. — Revue herdoma- 
da ire , 1903-1904, Les grands e t petits salons ; — 22 aout 
1903, P ie  X : — 14 m ars 1903, O utrage a R acine. -  
Mercure de France, 1904, avril, Supplique a SS. P ie  X  
s. le  d ivorce ; — ju in , L e  R ad ium  e t  l’H yperphysique.

La G h r o n iq u e  d e s  l i v r e s , 1904, 10 m ars L e  radium  
e t la  fin de l ’Occulte ; — 10 ju in , L e rom an d 'a rt, P au l 
F la t; — La d e l i v r a n c e , journal quotidien. F eu ille ton  
dram atique depuis le 28 avril 1904, etc., etc.

Bert,ie (Alex.). L es aven tu res am oureuses de M ichel 
A ntonius. P aris , iibr. des au teu rs  mod., 1884. in-18. 
— Dr A. Peladan fils. A natom ie hom ologique. P aris, 
J.-B. Bailliere, 1886, in-18. — Dante-Gabriel Rossetti. 
L a M aison de V ie, sonnets tra d , par Mme Cl6mence 
Gouve. Paris, Lem erre, 1887, in-18. — Cte L. de Lar- 
mandie. P ur-Sang . Paris, Lem erre, 1889, in-18. — 
Edoar Poe. PoSmes com plets. trad , p a r Gabriel Mou- 
rey . P aris, Dalou, 1889. — H- Meriot. Les F lfites de 
Jade , Paris., Lem erre, 1890, in-18. — G. Cochet. L a 
Custode d ’o r (essai pour un culte d’a r t) . P aris, librairie

PREFACES
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de l’oeuvre d’a rt  1894, in-18. — J . d e T a l l b n a t . 
T re ize  douleurs. P aris, Ollendorff, 1895, in-18. — G. d b  
L a fo n t.* Le s grandes re ligio n s, L e  Buddhism e... P a ris. 
Chamuel, 1895, in-18.

A  CON SULTER. — Lb P . Alta, L ’O ccnlte ca th o - 
lique (V  In itia tion , m ai 1898). — Rkne-Georges
Aubrun, L es Iddes e t les Form es (k propos de La Terre 
du Christ) (La Chronique des Livres), — Rene-Geor- 
ges Aubrun, Pdladan  confdrencier (Le Thyrse, ju il- 
let 1903). — J. Ayme, L ’am our platonicien en  1 8 9 1  
(Pdladan) (Revue Independante). — Barbey d’Aure-  
villy, Un R om ancier en tre  tous (Le Consiitulionnel, 
septembre 1884).— M. Barres, P dladan  rom ancier (Le 
Voltaire, 17 mars 1886). — Bazalgette, Josdphin P d la -  
dan  (Revue Independante , mars 1892). — Maurice 
Beaubourg, L a P rom dtheide d e  P d ladan  (Mercure de  
France, septembre 1895).— Jules Bois.Les Rom ans d© 
P d ladan  (V Actualite, 7 fdvrier 1887). — Gabriel Boissy, 
P dladan . P au l M ounet e t le  peuple au x  fetes d ’O range 
(Idee libre , 15 juillet 1904). —  Gabriel Boissy, L e  
Thd&tre de  P d ladan  (Mercure de France, aout 1903).
— Gabriel Boissy, De la  tragdd ie  k propos de  Sem ira- 
m is (Mercure, aout 1904). — Henry Bordeaux, B aby- 
lone (Durendal 1895). — Augustin C haboseau, L es  
Mages, J. P . (La Chronique m oderne  20 ju in  e t .mil­
le t 1889). — Jean Carrere, L es F e te s  d 'O range, CEdipe 
e t  le  Sphinx (Revue hebdomadaire, ju ille t 1904). — 
Robert de Flers, ThdAtre d ’Orange : le  Sar P d ladan  
(Figaro , 23 septem bre 1903). — Paul Flat, L e thd&tre 
iddaliste. Schurd e t P d ladan  (Revice bleue, 17 octobre
1903) . — Anatole France, Josdphin P e lad an  (Le Temps, 
5 janv ier 1890 e t Vie littera ire , P aris, G. Ldvy. 1891).
— Ernest Gaubert, Les Spectacles de  p le in -a ir (Revue 
Universelle, 15 sept. 1903). — Alphonse Germain, Josd- 
ph in  P d ladan  (Art et Critique , 11 jan v ie r 1890). — Sta­
nislas de Guaita, P d ladan  e t son dthopde (Nancy-  
A rtiste, 26 sep tem bre 1886). — Izambart, L e p lag ia t 
en  1 5 9 5  (Gabriele d’Annunzio) (Revue bleue, 15 fdvrier 
1896). — Jean Jaures, Q uinzaine littd ra ire  (La Depe- 
che, 28 septem bre 1894). — R. de la Sizeranne. R oses- 
Croix, P rd raphaelites e t  E sthe tes (Le Correspondent, 
25 m ars 1892). — Jean Lorrain, E ros Basileus (L ’in i-  
tia tion  sentimental©) (Eoenement, 16 ju ille t 1887). — 
Camille Maryx, L e Rom an iddaliste (a propos de 
P dregrine e t P d  regrin , Chronique des Livres , 10 m ai
1904) . — Georges Maurin, CEdipe e t  le  Sphinx (Revue
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du  M idi, l dr septem bre 1903). — Francis Nautbt, 
N otes su r la  l i te r a tu r e  m oderne (Bruxelles, 1885, in-12).
—  Ray Nyst, U n Proph&te (P61adan), po rtra it p ar 
M. G. Baltus, etc ./. (Paris. Chamuel, 1895). Nordau 
(Max), D dgdndrescence, tradu it p a r A. Dietrich (Paris, 
Alcan, 1894). — Vittorio P ica, U n rom ancier catho- 
liq u e  (Cronica azura , n° 6). — Emile de Saint-Auban,

. B aby  lone (Libre Parole , 27 mai 1894). — Francisque 
Sarcey, Passim dans le F eu ille ton  dram atique du Steele.
— Stephane, F eu illes volantes (Paris, Edition de laC he- 
vauchGe s. d. 1904). — Jacques Talmor, C ritiques e t 
Esquisses. — Enrico Thovez, I  fondo seg re tti d e l signor 
d ’A nnunzio  (Gazzetta Letter aria, 18 janv ier 1896). — 
Oct. Uzanne, L e L iv re , passim . — Teodor de W yzewa, 
L ’In itia tion  sentimental© (Revue Independante , ddc. 
1887). — T. de W yzewa. P d ladan  P rd cu rseu r (Figaro , 
27 mai 1893). — L ’In itia tion  sentimental©, tradu ite  en 
tch&que (Moderni Remte, P rague, 1903), e tc ., etc.

ICONOGRAPHIE. — Peintures et Dessins, — 
Marcelin Dbsboutins, portrait en pied (Salon de
1891) . — Jean Delville, portra it m onum ental (Salon 
de Bruxelles). — Alexandre Seon, p o rtra it en pied 
(Salon de la Rose-Croix). — Jacques Fauvelle, portra it 
(Salon de Bruges). — E lie Brasilier, p o rtra it (T6te au 
crayon rouge).

Sculpture. — Medaillons de Ringel, Louise Abbema ; 
buste  de Zacharie Astruc (Salon de 1898). 

Portraits-Gharges de : Henriot (Journal illustre).
— Alfred le Petit (Les Hommes d’au jourd’hui, 
V anier, Gditeur, avec 6tude). — Gazals. — Georges- 
Edouard. — Sellier (La Republique illustree , 
26 m ars 1892). — Meyer (Journal illustre , 17 avril
1892) . — Caran d’Ache (Figaro , 21 m ai 1892). — 
Luguet (La Caricature , 1892), e tc ., etc.

Photographies de P irou, Bengue, Gerschell, Damry, 
Poirel, e tc ...

A D DEN D A  A U X  ED IT IO N S. — L es d eu x  Salons 
de  1 8 9 0 , in-18 (Dentu). — L a  Science, la  R elig ion  e t 
la  Conscience, rgponse a  MM. Berthelot, Brunetifere, 
P errie r, Poincarrd e t Brisson. (Paris, Ghamuel, 1893, 
in-12). — Publications relatives k la  Rose- C ro ix : Cons­
titu tions, Salons, Catalogues, B ulletins (1891-1897).

Gabriel Boissy
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